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Y EnD DAI

Ce soir, en feuilletant mon album
de voyage, j'ai retrouvé un croquis
inachevé et cependant déjà vieux de
trois ans: Dans un décors de bibe-
lots japonais, de meubles laqués, de
lourds et empanachés chrysanthè-
mne: une adorable Japonaise.

C'est une fillette encore, quatorze
ans, aux cheveux noirs édifiés en une
coiffure invraisemblable et charman-
te, retenue par de longs peignes in-
crustés d'or, aux yeux fendus en
amande, à la bouche petite comme
une oerise, elle est vêtue d'un "Laori"
lMas clair, sen de feuille. rouges de
"monudji". sa main menue tient un
"chanlossen", l'instrument de musi-
que préféré des mousmés.

'.'était la première fois que je re-
trouvais ce dessin depuis mon départ
de Tokyo.. depui5 l'heure où je fixai
se galbe délicat. J. frissonnai sou-
dain.. et tandis qu'au dehors, le
vent d'automne murmurait sa chan-
son plaintive, dans les ramures mi-
effeuillées, je revécus avec une intense
émotion l'épisode, le plus tragique,
de ma vie nomade.

Pauvre Yedda !... Lorsque je la
connus, c,'était à Tokyo, à une fête
travestie de la IUgation française.

Jolie à miracle dans son costume
national, Yedda dont ('était la pre-
miurle sortie mondaine, attirait tous
les regards; d'une unanime voix on
l'avait déclare la reine de la fête, et
c'était à elle qu'était échu l'honneur
de présider à la distribution des ban-
niéres. décernées aux costumes les
plus gracieux.

Je fus présenté à son père adoptif,
un riche planteur des environs de
Yokogawa, Raymond de B... et bien-
tôt nous devinmne. intimes amis, gra-
ce à des relations communes et à des
goûts semblables.

N'était-il pas étrange que lui,Fran-
çais de naissance eut une Japonai-
so, pour fille adoptive?... Je m'en
étonnai, un jour, devant lui, il m'en
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souvient, et voici ce qu'il m'apprit.
C'est la première partie de l'histoire
de Yedda, puis-je, en quelque sor e
dire maintenant, alors, pour moi,
pour tous, c'était son histoire sim-
plement... Pauvre Yedda!...

Il y avait dix ans environ, Ray-
mond de B... revenait un soir, d'une
tournée d'inspection dans ses vastes
champs de thé. Les rênes abandon-
nées sur le cou de son cheval, il s'ab-
sorbait dans quelque rêverie, lorsque
brusquement celui-ci s'arrêta, le
planteur, machinalement allait le
frapper de sa cravache... Son geste
demeura inachevé... une exclamation
monta à ses lèvres..,

En travers du chemin presque sous
les pieds du cheval, gisait une fem-
me, tenant un bébé dans ses bras.

Obéissant au premier instinct,
Raymond sauta à terre, la malheu-
reuse avait la poitrine traversée par
un long poignard ; d'une blessure
triangulaire, peu profonde qu'elle
portait au front, .oulait un mince fi-
let de sang, empourprant le visage
D'un simple regard, il vit qu'elle
était morte, par contre l'enfant vi-
vait, de temps à autre, il exhalait
une plainte légère.

Des soins immndiats étaient ur-
gents si l'on voulait sauver cette vie
frèle. Raymond, sans hésiter le dé-
gagea de l'étreinte suprême, et vint
en hàte à l'habitation qui n'était
distante que d'un mille.

L'enquête à laquelle le planteur se
livra dès le lendemain, dans le but
de connaltre l'identité de la femme
trouvée morte, fut vaine. En dépit
des plus minutieuses recherches on
ne put savoir qui elle était, ni d'où
elle venait ; personne ne l'avait ja-
mais vue dans la contrée... Quels
étaient les mobiles qui avaient ar-
mé le bras du meurtrier?... Il ne pou-
vait être question de suicide, la bles-
sure en forme de triangle du front
l'attestait!.

Etait-ce une vengeanee?.... Voulait-
on supprimer la descendante d'une
race, alors pourquoi laisser la vie à
l'enfant?... Cette blessure du front
que signifiait-elle?...

...LA bébé survécut, c'était une fil-

lette ; elle fut baptisée suivant le
catholique, mais on lui conserN
nom japonais que parfois elle bi
tiait, on l'appela Yedda.

Pauvre Yedda!... Pourquoi-
revis-je?... et plus charmante E
re!... était-ce pour que mes regre
vous perdre, fussent plus amei
dites?... Pauvre Yedda... Quelle
tinée étrange fut donc la vôtre?.

Deux ans après la joyeuse f4t
Tokyo, j'étais l'hôte des de B...
puis plusieurs jours.

...La nuit lumineuse et tiède i
vait de tomber. Dans les massifi
vahis par l'ombre on entendait
oiseaux s'agiter, cherchant leur
ge; sur les pelouses, les corbeill<
chrysanthèmes échevelés mettaiei
larges notes claires étrangemeni
ancées.

Le firmament criblé d'étoiles,
blait une vaste drapprie bleu i
bre, retenue par des clous d'or.
poésie prenante, émanait des n
dres choses sur la véranda où :
étions réunis le silence peu à pet
tait fait ;'l'âme se recueillant i
la sérénité ambiante...

...Une vibration prolongée de j
emplit soudain la nuit, rompai
charme. C'était un appel des s
teurs indigènes de la plantatioi
gés dans les bâtiments quelque
distants.

Raymond de B... se leva.
-Qu'y, a-t-il?...
Deux ombres traversaient rai

ment le jardiir, se dirigeant ver
lac qui occupe le centre de la vi

Presqu'aussitôt un domestiqui
courait, haletant:

-Monsieur... vite... Yedda...
hommes...

Il n'eut pas le temps d'achevE
Dans le silence, un cri d'épou

te angoissée, qui pous glaça d'
reur, monta.

D'un bond, nous fûmes deb<
penchés sur la légère balustrad
la véranda, scrutant l'ombre,
chant à savoir d'où provenait:
pel...


